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LA FEMME MARIÉE. -LES BELLES-MÈRES AMËRICA'

La femme anglaise est citée dans le monde

tier commie le modèle de toutts les vertus doi
tiques. Il semblerait que les Américaines eut.
dû hériter de ces belles qualités de leurs cousi
Il mien est point ainîsi, car elles leur cèdent l
sous ce rapport. Il ne faut point s'en étoxi
Autre pays-, autres mSours.

Le hoine ou foyer domestique, où se conser
et se transmettent toutes ces qualités aiigha
n'existent guère ici.

A la caarpitgnae, le fermier américain n'a pa
le tenmps de s'attacher au sol qiu'il cultive. 1
banda 'nnera sanis regret dès demin ainsi qi.
cabane qu'il s'y est construite, s'il trouve aval
àtr-anspvrter plus loin ses pénates.

Datasj les iîle-, la femmue anméricaine, dans
posîîio;. quelque peu aisée, pi-efère la vie comi
de l'hôtel ou de la pension a elle du to>er du~
tique. Si celle-ci absas douceurs, elle a ausb:
charmes. L' Am.éricaitie s'ac commîîode t rès bie
la table d'hôte ou de celle du r'esauranît, qu
é% ite le souci de comtmanîder le set vice ue bu
son. Si eIle perd ette douce satizmfactia'n qua
éprouve à se sattr chez soi, elle a l'avanitaS
jouir d'une plus grande liberté.

Elle brille Feu commae femme de ménage ou
trebse de niaison. Elle n'a pas ces pc-tites a
tions qu'ont les Aniglaises pour leur irat i. La
de JoititBauilsert et adore son mari ; ccll
l'Oncle Sain se fait servir- et adoier ]par- lui.

L>Aiigaaî s'intéresbse aux atl'aires de son n
elle lui en parlera pour le consoler de ses re
l'encour-ag'-r dans ses efforts, ou se réjouir aýt
de ses succès.

L'Amtéricaine semble n'être pas née pour
dans le monîde des affires. Peu lui iuaportî
son mari fatsse ceci ou cela. A-t-elle tiesoi
savoir par quelles duthecultés il a passé '1 Tou
bien s'il fait, toujouastamaonnur aux dépeiisa
ménage, bi de temps cri temps il lui f.'it ca
d'une robe de soie ou d'un maanteau de four,
et ne lui laisse pas por-ter trop longtemps le r
chapeau.

Cette abstention des affaires est un trait
ment car actéribtique chez 'Américaiîîe, que si
voyez une femme à uîî comptoir, vous pouve2
sûn que c'est une Européenile. Vous troutra
caissières datas certainsb granids établissements,
là se borne à peu pres 1 emploi des feuaies ci
commerce de détail.

E.. Europe, où l'existenèe est parfois assez
et exige I dofrt de tous, la femme d una bol
prend le tablier et découpe daîns la viaiîde à
de son mari, de même que celle de l'épicier p
f.romage et le sucre.

. Faire pareille cbose aux Etats-Unis, serai
perte plutôt qu'un bénéfice, à moins de i'avc
faire qu'à des Eut opéemîs, car l'4tniéricains, n'i
pas l'habitude de discuter affires avec une fq
et ne se sentant pas assez libre,'irait plutôt
votre voisin.

Dernièrement, un grand café de New-Yor]
l'idée de faire veii de Londres des barmîrai.>
jeunes filles pour servir ses consommuateurs.

Ce fait a pris de suite les proportions d'ui
événiemetnt. buscitera-t il dies imtitateurs
probable. Est-ca à déirer 'i Je ne le croi
L'Aamérique trempe assez largemwent ses lèste
la coupe sanas qu'elle ait bezoin d'y être c(
par les souî ires des femmes.

INES Outre Mad. de Staèl, votre trè>s humable servi-
teur avait égaltevît 1 bsneur d'êt re playié I

en- erte, maemoiel> je suis tout confus que

mes- vous ayez pu alliaeries pauv'res idees à celles de
sent Mad. de Saèl, Je buis réellement conf us 1 Je vous
ânes, l'assure, c'est trop d honneur1
Lpas Cependant en galant îLomme, je proteste de
rier. touteb les foi ces de moan âme, et vous certifie qu'à

l'avenir je refube ettiert ment le plaisir d'être pia-
'vent gié, fut-ce même par voue., mademoiselle1

tise S, Je trou'e admliabies leti fenmmres qui, comme
Mad. de Sevigué, àliad. de Maiinteý on, Mad. de

as eu Lambert, Mari. de btaël, Maci. E. de Girardin, etc.,
Li l'a- se itrent à la littératuie et eni prk.tiquenit avec
ne ln avantage les nonabteux préceptes. La femme par
Litage sa nature, par ses qunlitées et par s-es vertLus, n'a pas

besoin, il niae sem ble, d aller enopruister chez un
une voisin, les ex]pr-esiions et lasb idees, sut tout dans ce

aun-e qui regarde le sentiment, le coeur enitin.
LImes- Ua>e fjmme sur un rivage taucaa d'elle-mêmne
i ses les mots copables dc e nedre jusqu a un ce'taîn
-n de point la btaute de cette mer inimt lise qui dans le
ilui calme paie et pleure, et dans la tempête bondît et
ual- mugit, de cetc u'.e iagratique ioulanit salié cesse
Ilon verst,1occata ses onides mwajt-biueuses

fe de Surtout %ous, m;.denaoibeile, qui habitez Pointe-
Claire, tous devsz conniatre mieux que moi, qui

imai- demeure aux pieds même du Mont Royal, le Iaii-
tten- gage naysîctrleux des flots

f ille Peut être etes-vous allée sur le rivage irêver à ce-
le de lui (l.... .1 Peut-être même par uin beau soir

d'eté vous êtes vous laissé bercer miollemenat par le-s
nai; eaux azurées du lac ýSt- Louis, alors que partunaient
% cr's, à %os oreilles dles mots bien doux et bien char-
ec lui maints.

Mais, mademoiselle, si l'amour a frappé à la porte
vivre de votre.coeur, tous pouvez mious palier du rivage
e que et des flots eni ternie-s ravisisants1
lii de Pas besoina alors de Mad. de Staël et de votre
ut va trèà humble serviteur1
es du V. ua ta'auriez qu à laisser parler votre coeur, et
adeau vous seriez sublime 1 Ce n'est pas, plus dathenile que
rures cula1
même L'article où- vous avez pris la liberté (de quoi

n'est-on pas libre de faire de ios jours ?)>(lenim ra-
telle» vir quelqueis petn.,ées rîaeimnes, est éSur la playe que
i vous j'ai publé danas le M~ONDE ILLUSTiIÉ le 5 janvýirr
z être 1889, sous le pseudorr3 nie de Plirre--J os.
ez dles >ur la pilaye et oSur le r'ica6 e, c'est frère et

nimais soeur1
a le Vous avez aussi puisé dans Rêverie, article pu-

blié également danas le IYlONDE ILLUSTRÉ sous le
dure pseudonayme de Paul buraaîd.

ucher Voici une jhra>e de Aflad. de Staël que dans
icôté Sur la plage, j'avais tu le soin de mettre etitre
èe le guillermets .6 Il est l'image dle cet inîfinai qui attire

sanis cesse la pensée, et dans lequel sans cesse elle
it une va se perdre»
ir af- C', st- uîne idée magnifique, et vraiment j'au rais

)ayant été fière que ce fut vous qui l'eussiez trouve la pre-
cruone mière L. . Hélas!1
,t chez Je ne paiandrai pas la peine-, comme vous devez

le petaser d'ailleur's, de critiquer votre article, cai
k a eu MIad. de Staël est audessus dle tout éloge, et criti-
Ita, des qîrer le reste, ce serait tue critiquer par le fait

même !
n gros Donc, je finis ici ma lettre, en vous engageant,
! Uet à suivre les traces du, Mad. de Staël, bi réelleiietîl
s pas. vous avez pour les lettres quelque talemat ; niaisd
s dans grâce, pour 1 amour de la littérat ure, pour l'hon.
ouviée neur de votre sexe si aimable, ne plagiez pas

n'écrivez sur le papier que ce qui est écrit data:
votre coeur ! Sinon, livrez-vous a l'art culiiraice ou

~jjouez du piano!
Je denmeure, avec 1 espoir que je lirai bientôt di

v rai juata,
Votre très humble serviteur,

Il ET CECEDIT FLOS!1

Elle .allait, allait, la chaste jeune fille, dans
l'âpre sentier de la vie, sans lacérer sa robe blaincie,
aux épines des buissons qui bordaient le chremin.

Et, sous sets pas., cependant, plus d'une fleur emi-
poisonîtée avait versé son venin destructeur, plus
d une source avait offert une onde impure à sa
lèvre a1ttýrée!

Maisi elle allait, allait, la chaste jeune fille, dans
ce darégereuy sentier, bans que sa mobe blanche se
lacér-àt aux ronces de la route.

EIýe allait, sans écouter les accents trompeurs
de ia tour-be infernale ; niais lprêtant une oreille
attentive aux chanits imélodieux qui lui paîlaient
(lu ciel!

Fraîche et vivace héliotrope, sans cesse elle était
tour-né'e vers Celui par 4 ui, pour qui elle vivait;
corrîre le pela rin curiageux. elle a,%ait l'oeil cons-
tamnmenat taxé vers le terure de s.n voyage : ni les
brouillards, ni les orages, taavaient de %oileis que
soli regan d ne pût percer.

Uîî j-,ur, le serpent de l'impureté tenta dé la pi-
quer de son dard venimeux: un ainge des-cendit du
ciel et vint metre une barriere entre la vierge
pur-e et son inrfâme adversaire.

Ce fut là ta dermièî'e épreuve: la s&conde fois
que le nmessager célesi te ecndàt jour elle de la
v.ûte étféiée, a% t lui il Y flitia Ifinie ir nioa ni e
de la candide er-fatît. LDitu asshit %oulu cutillir
cette fleur éclat ata e avant qu'el le tae s ii-i à b.'t-iolt-r
or, 'i se desséchier sous le soufle nituiti it de l'a-
quilon.

.ie était allée, la cha'te jeune fille, dans l'fpte
sentier de la vie, Fans lacérer sa r. ha-- blatirlie aux
épines des buissbons qui bordais xii le clira nin ; <t
miaintenant ]parvenue au ter tire de ton voyage, elle
se reposait au bein de l'oasis éternelle.

JEDOUARD S.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les nuniéros du vois
d'octaabre a eu lieu saniedi, le 8 mont mbre- datas la
salle de l'Union Sainat-Joseph, coin des rues Ste-
Cathaerine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

prx
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.

No.
No.
No.
*No.

12,774..
8,270..

26,21..
9.070..

Y384.
16,775..
23, 192..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun

174 4,779
235 5,140
217 5,196
305 5,263
354 5,919
743 6.122
934 6,:169

1,763 6.411
2,107 66-3
2,440 6,820
2,545 7,i45
2.722 7,417
2,899 7,441
3,895 7,637
4,357 7,685

7,813
8,504
8,514
8,877
91356
9,943

10,995
11.245
11,382
Il1 447
11,479
1:4007
i3, 130
13>29

13,690
14,136,
14,8vt8
16. 742
17,452
17.467
18,052
18,120
18,642
19,063
199977
20,2 -
20,374
219031

21,2-24
22,192
22,619
23,762
24)177
24,477
24,805
25,834
25,906
26,029
27.393
28.01..),
28,14 9
29y252

30è729
31.()30
31,177
31,968
32,5:.7
32,670
33.322
331384
33,6i13
33.980
34,74 1
34.758
35.236
35,784

CORRESPONDANCE

A MELLE JUSTA

Mademoi <etle,

J'ai lu votre article intitulé Sûr le rivage avec
un très grand plaisir, car, voyez-vous, j'aimne beau-
coup le style de Mad. de Staël!

.On a vanté le talent descriptif de l'auteur de
Corinne, en vantanrt votre fameux article: la lou-
ange allait à qui de droit.

I C4'¶î.4>

Citoyens, si quelqutun veut vous persuader que
vous saurez.p 1 rvemir à* la richesse et aux honineurs
sans travailler, sans épargnier, pendez-le : c'esit un
empoionneur.-FaÀN KLIN.

N. B-Toutes personnes ayant en mains' des
exemaplaires du MONDE ILLUS-rRÉ, datés du mois
d'OCTOBR E sont priées d'examîiner les nu-
méros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des nuniéros
gagnmanîts, de nous envoyer le journal au plutôt,,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nois abonnés de Québec pourront réclamer le
ma-atant de leurs primeis chez' M. F. Béland, No.
264, rue Saint-Jean, Québec.
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